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« France, ô ma France très belle
Pour toi je ferai bataille
Je quitterai père et mère
Sans espoir de les revoir jamais
La la la la la la la la »
Les commandos.
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Chapitre 1
Juste un détail.



Notes du docteur Cauvin – 9 mai : cellule en crise. Au retour des agents restants, une surveillance sera nécessaire. Le rapprochement récent des trois premiers influera sur l’acceptation de la perte de l’un d’eux.

SABINE
Les yeux qui piquent, la fatigue de plus en plus difficile à combattre, je lutte pour ne pas abandonner mon écran. Depuis une heure, je vérifie sans cesse la même chose, les mêmes cartes et photos, afin d’être certaine de ne pas fantasmer ma déduction. À trop chercher des motifs d’envisager Cobra en vie, le moindre détail ranime l’espoir. Là, j’ai la sensation d’avoir mis le doigt sur quelque chose, mais sachant que les pros sur place n’ont rien trouvé, je juge cela présomptueux de ma part.
Tant pis, au risque de me ridiculiser, je dois en avoir le cœur net. Condor vient d’entrer, il dépose des boîtes réchauffées sur le bureau. Cette fois-ci, il a choisi des plats préparés par leur chef plutôt que des rations. C’est un indéniable progrès parce que je frise l’indigestion de conserves, mais je ne veux pas me lever pour cuisiner et perdre de précieuses minutes.
– Pourrais-tu me montrer la dernière position connue de Cobra ?
Même si c’est une information qu’il m’a déjà fournie, il s’exécute sans rechigner en lisant les coordonnées sur ses papiers, puis en dessinant une croix sur l’écran à l’aide du stylet. Il confirme le point à l’origine de mes doutes. Je me fais des films ? Est-ce que je vais le retarder en lui communiquant mon avis ? Me voyant en plein doute, il met fin à mon questionnement.
– Il y a un truc qui te titille.
– Oui, mais…
– Tu n’es pas formée pour ce type de recherches, alors parle, même si c’est une connerie.
Contrairement à ce que j’imaginais, il ne m’ordonne pas de laisser faire les pros en restant à ma place.
– Eh bien, lorsque vous demandez une extraction, vous indiquez un point qui n’est pas celui où vous vous trouvez à ce moment-là pour des raisons de sécurité. C’est bien ça ?
– Tout à fait.
– Tu calcules la distance à parcourir et le temps pour le rejoindre pour ne pas louper le rendez-vous, mais tu prends une marge d’erreur ?
– Oui, pour les impondérables.
– Une marge de combien ?
– Une minute.
Étonnée, je tourne la tête vers lui. Il me faut quelques secondes pour m’assurer de son sérieux. J’aurais dû m’en douter. Une minute, c’est pour moi le temps de me recoiffer dans l’ascenseur – ce qui causera mon retard –, mais eux, ils prennent une immense et confortable sécurité de soixante secondes pour des trajets en zones à risques sur terrains accidentés. Nous ne sommes vraiment pas du même monde.
– Ce n’est pas vraiment ce que j’appelle une marge. Moi, il me faut le quart d’heure militaire, y compris pour rejoindre le self.
– Nous, nous comptons les secondes. Nos contraintes ne sont pas les mêmes.
– Certes. Mais revenons à nos moutons. Si j’associe les données suivantes : sa position, l’heure à laquelle il a ordonné l’extraction, le point de rendez-vous et le temps qu’il a donc prévu pour parcourir la distance, ça ne colle pas avec son dernier emplacement. Pas de beaucoup, à peine onze mètres à gauche, mais c’est au départ de sa progression, donc, ça augmenterait de bien plus au final. Comme je ne suis pas agent, pourrais-tu recalculer tout ça et vérifier si ce n’est pas juste un obstacle qu’il a dû contourner et que je ne vois pas sur l’image ?
Intrigué, Condor se penche sur l’écran qu’il étudie consciencieusement. Ensuite, il se redresse d’un coup, soucieux.
– Il n’aurait pas dû passer par là pour rejoindre le point de rendez-vous. Tu as raison, il a obligatoirement dévié de sa trajectoire puisque le trajet qu’il a emprunté ne lui aurait pas permis d’arriver dans le délai imparti.
L’entendre confirmer mes doutes me donne l’impression de me dégonfler comme un ballon crevé. Je n’ai pas sorti une ânerie plus grosse que moi. En clair, Cobra ne se trouve pas où on le cherche parce qu’il a bifurqué sans que l’on en connaisse la raison. S’il a calculé un temps pour se rendre au point de ramassage, il aurait dû conserver sa trajectoire initiale. Bien entendu, sur une zone qui n’est pas, ou plus, à risques, l’hélico l’attendrait et ils pourraient communiquer, mais dans le cas présent, tout a explosé et Cobra n’est jamais arrivé.
Condor déclenche aussitôt l’ouverture de la porte.
– Je prends la suite ! Je dois recalculer sa position probable et il faut aller très vite. Je vais aboyer des ordres dans tous les sens, alors sors d’ici et va te reposer. Tu ne me déranges surtout pas.
– Je…
– Sabine ! Dehors ! claque-t-il.
Je sursaute. Je n’avais jamais vu le Condor dans cet état, fébrile et agité, alors je ne demande pas mon reste. Je bondis de ma chaise pour me précipiter vers la sortie.
– Ton tél est dans le placard, sous mes pantalons, lâche-t-il avant de lancer la fermeture de la porte.
Déstabilisée par la rapidité de son changement d’attitude et la violence de mon éjection du bureau, je reste plantée devant la porte coulissante. Il compose un numéro sur son téléphone et se met aussitôt à beugler à son interlocuteur :
– Ici Condor ! Vous arrêtez tout et vous allez tout de suite vers l’ouest. Degré…
C’est tout ce que je peux entendre avant que les sons soient étouffés par l’accès qui se verrouille sous mon nez. Mais que vient-il de se passer ? Interdite, je reste figée quelques secondes puis me secoue en repensant à mon téléphone. J’avais bien deviné, il l’avait planqué, le filou.
Une fois mon précieux retrouvé, je m’empresse de l’allumer en rejoignant la cuisine. Pendant que le plat préparé chauffe dans le micro-ondes – pour remplacer celui qui vient de me passer sous le nez –, je consulte mes messages. Ma boîte en contient une vingtaine, de Lynx en privé, dont le plus récent date d’une heure. Ils ont tous le même objet, à savoir si je vais bien. Pour ceux qui ont été rédigés avant son départ, sa question concerne aussi Sylvie. Je note qu’il s’inquiète plus de mon état que Condor. Mais ce dernier, pour sa décharge, s’est davantage concentré sur les recherches que sur moi, et c’était tout de même plus vital.
Je suis tentée de répondre à Lynx, mais le timing ne me paraît pas adéquat avec les événements qui se précipitent. Je l’imagine très bien galoper dans tous les sens, avec Squale aux fesses et Condor qui hurle à travers leurs écouteurs. Vu comme il m’a parlé pour me virer du bureau, je ne voudrais pas me trouver à leur place parce qu’ils doivent courir comme des dératés, et cela ne doit jamais être assez rapide pour notre chef aussi impatient qu’exigeant.
Je suis déçue de ne plus être conviée pour la suite des opérations, mais je gênerais Condor en restant dans la pièce. Sans compter qu’il me briserait les oreilles. De plus, ils sont largement plus compétents que moi, je me demande même si je n’ai pas retardé les choses en me chargeant de la lecture des cartes, mission qu’il s’apprêtait à effectuer lui-même. Peut-être aurait-il détecté le problème plus rapidement que moi. Pourvu qu’ils retrouvent Cobra vivant, sinon, je vais m’accabler de reproches. Ce que je commence à faire, en fait.
Minée par l’angoisse et n’ayant rien de concret à faire, j’en profite pour souffler un peu et récupérer de cette nuit épuisante. Une fois mon plateau-repas prêt, je m’installe dans le canapé pour le manger en regardant la télévision. Le calme de l’appartement est aussi rassurant que pesant. C’est plutôt étrange quand on sait que c’est la tempête dans une pièce à côté et que, quelque part dans le monde, mon ami est en perdition. Pour être honnête, je ne croyais plus à la possibilité de retrouver Cobra vivant tant que je n’avais pas remarqué la légère déviation de sa trajectoire indiquée par son traceur, avant qu’il ne s’éteigne. Maintenant, cela remet tout en cause et j’espère qu’il a tenu le coup. En gros, s’il a pu continuer à avancer, il se sera suffisamment éloigné de sa trajectoire pour s’écarter à temps de la zone mortelle de l’explosion. En revanche, cela le sort également du périmètre des recherches effectuées. Ce qui est certain, c’est qu’il n’est pas en état de se faire repérer puisqu’il reste muet et invisible.
Mon repas avalé, c’est pleine d’espoir que je m’allonge sur le canapé en me couvrant d’un plaid pour attendre les nouvelles. Maintenant que l’adrénaline est retombée, l’épuisement prend le dessus et je m’endors rapidement.
Une main chaude et caressante sur le front me réveille. Entre mes paupières qui papillonnent, je découvre Condor, accroupi, qui m’observe avec inquiétude. Son air grave m’aide à émerger, je me redresse en me frottant les yeux. Une fois que je suis assise face à lui, il pose les paumes sur mes genoux.
– Ils l’ont trouvé, croasse-t-il.
Son émotion brise définitivement mes espoirs, les larmes affleurent. Aussitôt, Condor lève une main pour caresser ma pommette du pouce.
– Non, Cobra est vivant.
Mais qu’il est con de me faire peur ! Après un instant de surprise, c’est la joie qui domine. Je me blottis dans ses bras en enfouissant mon visage dans son cou.
– Il est bien amoché, mais ils le ramènent.
C’est fini, Cobra sera de retour bientôt et moi, j’ai la sensation d’avoir deux de tension après cette épreuve. Calée contre le torse rassurant de Condor, je me laisse aller avec un soupir libérateur. Après m’avoir serrée contre lui, il me pousse pour me décoller de lui, puis rive son regard au mien.
– Bravo pour ton aide et d’y avoir cru jusqu’au bout.
– Si tu t’en étais chargé, tu l’aurais retrouvé plus vite.
– Peut-être, ou pas. Seul, j’aurais été submergé entre les documents et les images. Certes, j’aurais détecté son changement de trajectoire plus rapidement que toi, mais aurais-je pu le faire plus tôt ? Ce n’est pas certain, alors ne te reproche rien. Si tu n’as pas pensé à vérifier ce détail tout de suite, c’est parce qu’on ne te l’a pas enseigné. J’aurais donc dû te le préciser.
– Maintenant, je sais.
– Voilà. Tu as appris quelque chose et moi aussi. On te formera pour que tu ne te contentes pas d’une lecture basique des images, mais que tu saches aussi croiser les bonnes informations dans ce genre de cas.
J’approuve. Plus je peux me rendre utile, mieux c’est, surtout en période de crise. Mais tout de suite, j’aimerais en savoir plus, alors je l’interroge en espérant qu’il me rassure.
– Cobra est inconscient. Il faudra attendre pour qu’il s’explique. Lynx m’a rapporté qu’il a fini par le repérer en remontant la diagonale que j’ai calculée, mais bien plus loin que nous le pensions et sous un amas de débris.
– Mais pourquoi son téléphone ne fonctionne-t-il pas ? Je veux dire, le traceur ?
– Lynx a retrouvé son sac abandonné sur le chemin et Cobra avait son appareil dans la poche à côté du genou. Sur les terrains difficiles, nous le mettons là pour éviter de taper dessus en nous cognant ou qu’il se coince dans nos sanglages. Il est tout de même cassé. Lynx en a déduit que, blessé, Cobra a continué à avancer pour se cacher plus loin.
Eh bien ! Il faudra qu’il me raconte comment il a réussi une prouesse pareille. Et je ne parle pas de parcourir des centaines de mètres en piteux état, mais bien de venir à bout des blocs de béton que sont nos téléphones. Mais il y a plus important que ses talents en matière de destruction de matériel.
– Il va s’en sortir ?
– Je ne peux pas répondre à cette question. Il faut attendre le bilan du médecin. Ils doivent déjà être dans l’hélico pour rejoindre la base la plus proche. Il y sera stabilisé, soigné et rapatrié.
– Alors, ce n’est pas encore gagné.
– Hey. Il y a quatre heures, juste avant que tu pointes le truc, nous n’y croyions plus du tout.
– Oh ! J’ai dormi si longtemps ?
– Et tu as encore besoin de te reposer. De mon côté, j’y retourne pour travailler sur les rapports.
Sans attendre, il quitte l’appartement. Pour ma part, je ne trouve rien de mieux à faire que soupirer en me renfonçant dans le canapé. Je n’ai décidément pas leur résistance, toute cette angoisse cumulée à la fatigue physique m’épuise. En plus, c’est reparti pour un tour d’attente dans le stress.
Au moins, je peux peut-être dialoguer avec Lynx, alors j’attrape mon téléphone.
SC : Tu vas bien ?

Je pense que nous n’avons pas fini de nous poser cette question l’un à l’autre, et ce sera encore pire quand Cobra sera de retour parmi nous. Nous allons la lui rabâcher au moins cinquante fois par jour. Le connaissant, dès qu’il sera en état de parler, ses premiers mots seront pour nous envoyer paître en nous ordonnant de lui ficher la paix. Ou peut-être pour nous taper sur le crâne à chaque fois que nous demanderons de ses nouvelles.
LX : Mieux et super content de te retrouver. Et toi, ça va ?

Qu’est-ce que je disais. Ça va, toi ? Ça va. Et toi, ça va ?
SC : Beaucoup mieux. Hâte de vous revoir.
LX : Le toubib est dessus. Je te tiens au courant.
SC : Merci. CD lâche les infos au compte-gouttes. À croire qu’on lui arrache une dent pour chaque réponse qu’on obtient.
LX : Pour une fois, il est plus soucieux pour toi.

Mouais. Il cerne un peu mal son chef, je crois.
LX : Je suis rassuré qu’il ait pu s’occuper de toi. Ça m’inquiétait que tu sois seule.

Oui, alors… Comment te dire ? J’étais seule et Condor, occupé à une tâche plus utile que de me servir de mouchoir géant. Ce que je ne lui reproche pas sur ce coup-là, mais au moins, je sais à quoi m’en tenir. En cas de petit coup de pompe, j’irai me regonfler loin de lui. La douche, c’est bien.
Pour le moment, Lynx sort d’une mission plus éprouvante que d’habitude puisqu’il s’agissait de son pote, alors je ne vais certainement pas en rajouter pour qu’il s’inquiète à mon sujet.
SC : Oui. Je t’assure, je vais bien.

Je confirme, Cobra va péter un câble. Parce que c’est juste la deuxième fois que je le dis, et ça me fatigue déjà.



État des lieux


CONDOR
Il a fallu deux heures à Lynx et Squale pour retrouver Cobra, deux autres pour le sortir du trou dans lequel il s’était planqué, lui apporter les premiers soins, puis le transporter jusqu’à l’hélico pour l’évacuer. D’après les déductions de Lynx, Cobra s’est rendu compte d’un problème imminent, certainement l’explosion, il a quitté l’itinéraire trop dégagé qu’il avait planifié, puis lâché son sac pour courir plus vite se mettre à l’abri.
Ce qui nous a posé un réel souci, c’est qu’il a visiblement été balayé par le souffle, assez pour que son téléphone n’y survive pas, tandis que lui, sérieusement atteint, est quand même parvenu à parcourir un bon trajet pour se protéger. C’est exactement la consigne à appliquer. Nous ne devons surtout pas rester à découvert quand nous devenons vulnérables. Cela l’a peut-être sauvé, mais il ne savait pas à ce moment-là que son traceur était hors d’usage.
Dans le cas contraire, nous n’aurions pas perdu autant de temps. C’est un problème que nous devrons régler prochainement. La pose d’un système sous notre peau a déjà été évoquée, mais finalement rejetée. Les gains apportés sont contrebalancés par les risques d’être identifiés à tout moment. Il faudra réétudier cette option tout de même.
Sabine a raison en déclarant que j’aurais détecté le décalage de trajectoire, mais elle a tort de s’en vouloir. J’étais seul et noyé sous les informations dont la lecture passe en premier lieu, ne serait-ce que pour assurer la sécurité de Lynx et de Squale sur place. Nous ne pouvons pas prendre le risque de les envoyer dans un piège et de les perdre également : priorité est donné au personnel vivant. Donc, la faille se situe dans l’effectif des militaires aptes à agir ou autorisés à opérer. Nous allons la combler grâce à Sabine en la formant. Elle nous offre une nouvelle possibilité par ses compétences et son insatiable envie d’apprendre.
Si Cobra s’en sort, cet accident constituera un mal pour un bien. Il nous a permis de repérer des manques, nous pallierons ces erreurs au plus vite. De plus, le fait que Sabine soit ma femme apporte un plus à l’équipe. Si elle n’assurait que le rôle d’archiviste, elle ne serait pas aussi disponible pour intervenir n’importe quand et immédiatement comme le demande parfois notre métier.
Voilà une remarque qui, auparavant, m’aurait fait hurler, puisque contraire à ce que nous pensons tous. Mélanger vie privée et professionnelle est source de problèmes. Sauf dans notre cas, je n’ai plus de doute à ce sujet. De toute façon, je n’aurais jamais pu former un couple avec une civile. Rien que devoir lui expliquer notre jargon ou les règles aurait eu raison de ma patience, et je ne parle même pas de lui rendre des comptes ou de me justifier sur mes absences. La bonne blague.
Il faut que je cesse de cogiter, j’ai eu ma dose pour ce qui est de l’analyse de mes sentiments vis-à-vis de Sabine. C’est elle, ce ne pouvait être qu’elle, je l’aime, point. Que mon esprit reste dans le professionnel et tout ira bien. D’ailleurs, l’arrivée d’un message de Lynx me remet sur le droit chemin.
LX : Bilan toubib : pas génial.

Pendant deux minutes, fébrile, j’attends qu’il détaille les conclusions du médecin. Mais soit il écrit avec des moufles, soit il y a beaucoup à dire pour mettre autant de temps à rédiger son message, soit il se fout de ma gueule en pensant que je vais me contenter de si peu. Hop, un rappel à l’ordre s’impose !
CD : Si tu ne m’expliques pas pronto, tu finiras dans la même chambre d’hôpital que Cobra parce que je vais m’occuper de toi.
LX : Une seconde ! Je ne suis pas dans un bureau, moi ! Il y a un vent à décorner les bœufs !
LX : Ça y est, je viens de t’envoyer la photo de son premier bilan pour gagner du temps.

Ah oui. Il arrive sous forme d’image, il a anticipé mon besoin de détails. Bonne initiative. J’ouvre la photo sur l’écran puis je grimace. Non pas à cause de la longue liste, mais parce qu’elle est manuscrite et tellement illisible que mon premier réflexe est de chercher quelle langue a été utilisée pour sa rédaction. C’est le chien militaire qui a servi de scribe ou quoi ?
En m’abîmant les yeux, je finis par traduire le compte rendu, qui a été rédigé en français malgré mes doutes initiaux. Beaucoup de plaies plus ou moins profondes sur les membres. Son torse étant protégé par le gilet tactique et sa tête par son casque, ils ne sont pas gravement touchés. Pour les blessures internes éventuelles consécutives à l’explosion, il faudra attendre d’avoir accès à du matériel médical. Le médecin juge son état stable et estime qu’il est en mesure de subir le vol de retour. Il restera à ses côtés jusqu’à l’hôpital militaire de Percy à Clamart, pour le surveiller de près.
Notre préférence va au rapatriement plutôt qu’à l’hospitalisation sur place. C’est une nécessité pour la conservation de son anonymat. De plus, son dossier médical officiel est restreint, juste le minimum syndical.
Cobra a repris connaissance quelques fois, sur de très courtes périodes. D’après le médecin, ce n’est pas alarmant puisqu’il est épuisé et déshydraté, entre autres. Son bilan provisoire est rassurant, si les scanners ne déterrent pas un lièvre, il est sauf.
En revanche, la ligne faisant mention de l’état de son genou gauche, ouvert et explosé, laisse présager une grosse opération, suivie d’une longue rééducation. Surtout, cela signe la fin de sa carrière. L’homme est sauvé, mais l’agent est mort.



Chapitre 2
En rondelles.



Notes du docteur Cauvin – 10 mai : sujet Cobra. Mental : non jugé. État général : inapte. Observation : après lecture du compte rendu d’opération, il n’est pas envisageable qu’il reprenne le service.

SABINE
Depuis qu’il m’a annoncé la découverte de Cobra, Condor n’est plus ressorti du bureau. Il a juste précisé que son travail n’était pas terminé, qu’il devait désormais se concentrer sur les causes et les responsables. J’ai bien détecté l’envie de vengeance dans le ton de sa voix, et ce n’est pas moi qui vais m’en offusquer. À sa place, je n’aurais aucune pitié pour les hommes qui ont attaqué Cobra.
Lynx étant également occupé auprès de son collègue, puisqu’il reste à ses côtés jusqu’à ce qu’il soit pris en charge à l’hôpital Percy, je n’ose pas le déranger. Et puis, il a promis de me tenir au courant, je lui fais confiance, contrairement à Condor qui dissimule des informations. Je lui donnerai une leçon à ce sujet pour qu’il comprenne l’effet ressenti.
Je n’ai pas l’intention de lui faire la morale puisqu’il me reste un minimum de lucidité, je ne m’en sortirai pas avec cette tête de plomb. Non, je vais faire plus simple. Moi aussi j’oublierai de l’informer de quelques petits détails, qu’il apprendra par les autres. Je prédis que cela lui plaira beaucoup.
Sans me tromper, je peux avancer qu’il me reprochera qu’en ce qui le concerne, c’est professionnel et donc qu’étant le chef, il me transmet ce qu’il juge utile – ou pas. À quoi il s’entendra rétorquer que de mon côté, c’est privé et par conséquent, comme il n’est pas mon supérieur à la maison, je n’ai pas à lui rendre compte de tout.
En train de me chauffer à blanc toute seule, je reviens sur terre à l’arrivée d’un message. À cran, je me jette sur le téléphone. Il faut dire que je tourne en rond depuis des heures, c’est par dépit que j’ai fini par me coller dans le canapé avec un livre, dont je relis inlassablement la même page à laquelle je ne comprends rien. Pourtant, il s’agit d’une romance, pas d’une thèse.
LX : On atterrit à Villacoublay. On file direct à l’hosto.
SC : Je peux venir ?
LX : Oh ouais. Ça me fera du bien de te voir. Je dois rester jusqu’à sa sortie de salle d’opération par sécurité.
SC : Tu préviens Condor à ma place ?
LX : Tout de suite et je t’envoie un chauffeur.

Non, je n’ai pas peur de Condor et il ne me refuserait pas de rejoindre Cobra, c’est juste pour gagner du temps. Ce serait trop fastidieux de le faire sortir de son bunker, de lui expliquer pourquoi chez les gens civilisés, il est important d’aller soutenir un ami, même inconscient, même sans pouvoir lui parler.
Rapidement, j’échange mon jogging contre un jean et un pull. Habillée, baskets enfilées, j’opte pour mon gros sac à main dans lequel je fourre des gâteaux que Lynx se réjouira d’avaler, à la place de ses biscuits tout secs ou de ses barres de céréales. Il confirme par message l’arrivée d’une voiture qui me récupérera au pied de l’immeuble d’ici quelques minutes. Je reçois également un mot de Condor qui ne peut s’empêcher de m’offrir ses conseils pertinents.
CD : Tu restes avec Lynx. S’il doit partir en urgence, tu rentres.

Parfois – ou souvent –, il en fait vraiment trop. Que pourrait-il m’arriver là-bas ? Qu’on me confonde avec un patient et que l’on m’attache sur une table d’opération, sans me laisser le temps d’expliquer que, non, l’ablation de mon appendice n’est pas nécessaire ?
Un peu plus d’une heure plus tard, fébrile, je pénètre dans le hall de l’hôpital. Cela se confirme, personne ne me saute dessus avec pour intention de me découper le ventre. En revanche, Percy a beau appartenir au ministère de la Défense, je doute que la présence en nombre des militaires soit habituelle. Je parle de ceux qui ne sont pas blessés ou en chemise indécemment ouverte qui dévoile leurs fesses, ceux en treillis et armés qui montent la garde dès l’entrée. On s’accoutume à croiser des sentinelles puisqu’ils surveillent les lieux publics, mais ceux-là, ils ne me lâchent pas du regard. Deux m’accompagnent même jusqu’au comptoir, pour attendre derrière moi que la personne de l’accueil leur confirme que je ne représente pas un danger potentiel. Une fois mon identité déclinée et validée, je suis autorisée à me rendre dans une salle privée à l’étage pour rejoindre Lynx.
En suivant les indications fournies, je longe les kilomètres de couloirs quand, dans un virage, je me heurte violemment à une silhouette en tenue noire bien connue, qui arrivait d’un bon pas en sens opposé. J’ai déjà vécu cette scène dans mon bureau avec Condor, alors je ne suis pas vraiment étonnée, je me contente d’assurer ma stabilité en me massant le front.
– Qu’est-ce que vous foutez là ? aboie Squale en me foudroyant du regard.
Avec tout ce qui s’est passé, je l’avais presque oublié. Voici des retrouvailles conformes à ce que j’attendais de lui. Il est fiable ce garçon, d’humeur très constante. Toujours désagréable.
– Bonjour, Squale. Je rejoins Lynx.
– Il a autre chose à foutre que se coltiner une secrétaire ! Vous n’avez rien à faire ici ! Si vous n’amenez pas notre café, allez faire votre taf en classant des papiers et ne dérangez pas les vrais soldats.
Outch ! Plutôt violente, la remarque. Ce mélange de vérités aussi blessantes qu’injustifiées pique fort. Je dois serrer les dents pour ne pas lui répondre. Les mots qui menacent de sortir impulsivement me coûteraient cher s’ils franchissaient mes lèvres. Du genre : oui, je fais le café et je trie, mais j’expédie des informations qui peuvent sauver ton cul, ou à l’occasion, aider à retrouver ton corps sous des décombres. Ce que pourrait confirmer Cobra. Et je suis militaire quand même, abruti !
Mais non, voici une démonstration de self-control du parfait subalterne. J’adopte une voix posée en totale contradiction avec mon envie de l’insulter.
– En fait, il m’attend.
– Ça m’étonnerait. Déjà, je serais au courant. En plus, vous ne servez à rien.
Quel fiel ! Mais va te faire… Du calme. On respire. On encaisse.
– Pourtant, je vous assure que…
– Sabine ! Viens ici !
C’est Lynx qui me hèle depuis le fond du couloir en agitant la main. Mon sauveur ! Je courrais bien me jeter dans ses bras pour m’avoir sortie de cette situation aussi grotesque qu’humiliante, mais j’opte pour plus sobre. J’ignore Squale en le contournant pour rejoindre Lynx d’un pas léger. Dans la vie normale, chez les civils, j’aurais toisé le jeune présomptueux en reniflant de dédain. Mais ce genre de comportement est à proscrire. La règle à retenir est : le chef a toujours raison, même quand il a tort. Je fais profil bas en faisant semblant de ne pas remarquer son air ahuri, puis contrarié.
– Hey toi, je salue Lynx avec émotion une fois devant lui.
Lui ne se gêne pas, il m’enlace vigoureusement.
– Salut toi. Ça fait du bien de te revoir.
Ensuite, il me tire par la main pour nous mener dans une pièce dont la seule issue est la porte que nous franchissons. On est loin d’un salon chaleureux : c’est tout en carrelage et peinture verte. Serait-ce la salle de l’espérance, justement ? Elle est composée d’une vitre donnant sur le couloir et de deux canapés face à face. Dans les deux coins du fond sont entassés leurs sacs et matériel. La vue de leurs fusils posés sur le dessus me turlupine.
– On ne devrait pas mettre ça en sécurité ?
– On les surveille et on préfère les garder avec nous.
C’est logique. Eux et leurs armes, c’est toute une histoire. En m’asseyant, l’odeur ambiante m’intrigue. Je renifle autour de moi.
– Ça sent fort ici.
– Euh… ouais, ce n’est pas faux. On échangera notre équipement après. Tu tiendras le coup quand même ?
– Je survivrai. Condor m’a fait pire. Même pour ça, il est plus fort que vous.
– Je vais te faire un point, mais je veux mon café avant. Squale est parti les chercher. Tu as pensé au passage à lui demander qu’il t’en prenne un ?
Pas vraiment. Le ton de notre conversation n’était pas aussi badin, mais je ne le lui dirai pas. Il a une petite mine, ce n’est pas la peine d’en rajouter. En plus d’être épuisé, on peut lire la tristesse sur son visage, cela me pince le cœur. Certains les jugent sans sentiments, tu parles. Pour couper court, je balaye sa question d’un geste de la main.
– Non, ça va aller pour moi. En attendant, dis-moi comment tu te sens.
– Bof, soupire-t-il en s’installant à mes côtés.
Je me rends compte qu’il n’y a pas que ses sacs qui fouettent sévèrement. Je pince discrètement mes narines, puis décide de respirer par la bouche.
– Je pue tant que ça aussi ?
Ils m’énervent, ces hommes qui décryptent tout.
– Oui, mais on s’en fiche. Ce n’est pas le plus important actuellement, OK ?
– C’est clair, mais désolé quand même. Donc, mon moral va mieux depuis que nous l’avons retrouvé. Mais à toi, je peux l’avouer, si j’étais efficace pendant les recherches, c’est uniquement parce que je me suis mis en mode « machine ». Devant l’ampleur du désastre, j’avais perdu tout espoir. Pire, je n’ai pas pu m’empêcher de penser que ça aurait pu être moi. On a beau connaître les risques, c’est glaçant. Tu cogites et si tu es peiné pour lui, tu ne peux pas t’empêcher d’être content de ne pas te trouver à sa place.
– Tu n’as pas à t’en vouloir, c’est une réaction normale et cela ne veut pas dire que tu ne tiens pas à lui.
– Oui, mais normaux, nous ne le sommes pas, soupire-t-il en se passant la main sur le visage.
– Pas tout à fait, mais vous êtes humains malgré tout.
Il m’offre un sourire triste.
– Ça me fait du bien que tu sois là. Merci.
Instant câlin nécessaire pour le matou, alors je pose la joue contre son épaule en pressant sa main posée sur sa cuisse.
– Je serai toujours là pour toi, pour vous.
Soudain, la porte s’ouvre, Squale apparaît. Je me redresse vivement pour adopter une attitude plus professionnelle. Il entre en tenant un gobelet dans chaque main. Ils doivent juger que le distributeur de l’hôpital sert des produits dignes de confiance, à défaut d’être bons. À mon avis, cela n’aurait pas été le cas de Condor, mais lui, il est encore inflexible.
Squale tend un café à Lynx qui s’en empare pour humer son contenu sans dissimuler son plaisir, il se met à l’aise en allongeant les jambes. Ce doit être leur première pause depuis un moment. De son côté, Squale s’assied en face de nous avec un air renfrogné. Il me surveille du coin de l’œil pendant que Lynx se délecte de son breuvage, qui doit être aussi délicieux que son odeur de chaussettes chaudes le laisse penser. Ceux qui font du ski savent de quoi je parle, c’est la même senteur que celle qui parvient à leurs narines lorsqu’ils retirent leurs chaussures le soir.
Après quelques gorgées qui le revigorent, Lynx se lance enfin dans les explications :
– Les news : ses blessures sont plus ou moins superficielles. Le scanner n’a révélé aucun dommage interne. Donc, en dehors de son genou qu’ils sont en train d’opérer, tout va bien.
– En voilà une bonne nouvelle !
– Ouais. Il nous a fait une belle frayeur, ce con. En revanche, sa rééducation sera longue et son adaptation peut poser un problème.
– S’adapter à quoi ?
– À sa prothèse bien sûr !
– Mais de quoi parles-tu ? Tu m’as annoncé des blessures superficielles et une opération du genou.
– C’est ça, ils l’opèrent justement, ils lui amputent le genou. Et donc, tout ce qui se trouve en dessous, tu t’en doutes quand même.
Il annonce ça avec détachement. Moi, je suis horrifiée.
– Mais non ! Opérer ne veut pas dire couper. Enfin si, mais pour réparer et non pour ôter un morceau entier.
Mes propos sont confus, au tour de Lynx d’être perdu.
– Je n’avais pas compris la gravité de sa blessure, pas à ce point.
– Sabine, quand même !
Il me gronde comme si j’étais une petite fille qui débite des inepties. À croire que dans leur monde de fous, se faire voler un morceau est habituel. Face à mon air atterré, il s’explique :
– Je ne pensais pas qu’il fallait te préciser qu’un genou en charpie, qui reste sans soin pendant trois jours, serait condamné. Et encore, Cobra a de la chance de ne pas succomber à une infection. On peut remercier le toubib qui passe son temps à nous percer la peau avec ses seringues et les cachets qu’il nous fait avaler par kilos.
– Je ne suis ni médecin ni infirmière, mes connaissances médicales sont quasi nulles. J’ai déjà du mal à me souvenir que les antibiotiques, c’est uniquement quand le souci est bactérien, alors le reste…
– Donc, je te confirme qu’ils l’amputent au-dessus du genou droit et qu’ensuite, il sera équipé d’une prothèse.
La conclusion inéluctable d’une telle nouvelle me frappe. Sonnée, je murmure :
– Il ne sera plus agent.
– Il ne l’est déjà plus. C’est fini.
Lynx est dépité pour son collègue et ami car il se met à sa place sans difficulté, mais en plus, il encaisse ce que cela signifie pour le futur : il perd son binôme et son meilleur ami dans le même temps. C’est la double peine. Si Cobra est réformé, de fait, ses degrés de classification sauteront, il devra également quitter son logement de fonction. Entretenir leur amitié sera compliqué puisqu’ils pourront difficilement se rencontrer dans le civil.
Presque allongé sur son siège, il soupire en se passant la main sur le visage, ou la cagoule, c’est pareil. Pour tenter d’atténuer sa peine, le mieux est de continuer à dialoguer.
– Le plus important dans l’immédiat, c’est qu’il se soigne. Qu’est-il prévu pour le reclassement des agents ?
Abattu, il souffle un grand coup.
– Rien. Je crois que personne n’avait anticipé que la fin d’un agent ne pouvait être autre que mortelle.
Voilà donc un point à ajouter à l’ordre du jour des préoccupations. Si la suite dépend beaucoup de Cobra lui-même – puisqu’encore faut-il qu’il souhaite conserver son statut de militaire –, il serait dommage de se priver d’un tel puits de connaissances et d’expérience dans les bureaux. Même si ce n’est pas au sein de la cellule, beaucoup d’unités seraient prêtes à se battre pour le récupérer dans leurs effectifs.
Nous voici tous les deux pensifs. Toute la durée de notre échange, Squale demeure silencieux, contemplatif. Il est difficile de se faire une idée de ses pensées car son visage fermé ne dévoile aucune émotion. En revanche, sa décision de rester à l’écart sans intervenir dans la conversation indique qu’il n’a nullement pour projet de fraterniser avec moi.
Soit. Je n’aime pas me vanter ou profiter de mes avantages, mais moi, je suis mariée à Condor. Alors, le petit poisson peut aller se brosser les nageoires si son intention est de me faire passer pour une pauvre fille indigne d’intérêt.
Tout à coup, on frappe à la porte. Les trois têtes se tournent dans le même mouvement. À travers la vitre, nous apercevons un homme en blouse qui a tout l’air d’un médecin apportant des nouvelles. Lynx se lève d’un bond pour ouvrir.
– Votre collègue est sorti du bloc et se trouve en salle de réveil.
– Tout s’est bien passé ? je l’interroge.
Lynx secoue la tête puis répond à la place du médecin :
– Sabine ? On ne lui a pas fait une opération à cœur ouvert, on lui a tranché un bout. Comment veux-tu que ça se passe mal ?
L’homme pince les lèvres, indéniablement piqué par la nonchalance de l’agent.
– Hum. Si je puis me permettre, c’est un tout petit peu plus complexe qu’un coup de sabre. De plus, des complications sont toujours envisageables.
Après avoir remis Lynx à sa place en finesse, le médecin se tourne vers moi pour la suite.
– Tout s’est très bien passé, mademoiselle.
Il est souriant, mais je détecte une pointe d’étonnement sur son visage. Lui, il doit s’interroger sur la présence d’une jeune femme sensée parmi ces fous d’agents, qui n’ont aucun respect pour les membres des autres. Il n’en saura pas plus, Lynx le renvoie promptement puisqu’il n’a plus rien à nous apprendre. Il me propose de rentrer, je décline en secouant la tête.
– Je préférerais attendre pour le voir, même si ce n’est qu’une minute. Pour lui montrer que nous sommes avec lui.
Le Lynx boudeur ronchonne :
– Ça peut prendre des plombes et j’ai faim. On va manger et on revient, c’est mieux.
– Si ce n’est que ça, je peux résoudre ce souci.
J’attrape mon sac à mes pieds pour le poser sur mes genoux, et fouille dedans pour en sortir les gâteaux prévus pour son estomac. Son air émerveillé est un remerciement à lui tout seul.
– Sabine, tu es le top des archivistes et la meilleure des amies.
Encore debout près de la porte, il me fonce dessus. Après m’avoir arraché le sachet des mains, il s’assied à côté de moi et s’empresse de l’ouvrir pour y fourrager. Aussitôt, il enfourne trois biscuits à la suite. Amusée, je l’observe qui mastique en gémissant de bonheur.
De son côté, Squale dévoile enfin une émotion qui ne semble pas très agréable. C’est comme s’il venait de mettre les doigts dans une prise électrique. Il se décompose en blêmissant. Je suis certaine que ce n’est pas à cause des gâteaux qui lui passent sous le nez, mais parce qu’il a entendu Lynx me qualifier d’amie. Il n’encaisse pas.
J’ai une furieuse envie de lui lancer un « Et toc ! », mais je reste égale à moi-même en faisant preuve de discrétion. Il faut bien grandir un peu. Mais rien ne m’interdit de jubiler, j’intériorise ma joie. Il ne sait pas tout et quand ce sera le cas, il s’étouffera.
Pendant ce temps, Lynx s’empiffre sans même proposer un morceau à son collègue, qui de toute façon est trop ahuri pour avaler quoi que ce soit. Désormais repu, il est d’accord pour attendre le réveil de Cobra. Il comprend l’importance de lui montrer notre soutien, d’autant plus quand il connaîtra son état. Même s’il doit s’en douter puisque, d’après Lynx, c’est logique. Je note quand même qu’il est plus patient et conciliant une fois le ventre plein, ce détail pourrait s’avérer utile un jour.
Affalée sur ma chaise, j’allonge les jambes pour me préparer à endurer la longue attente. Après une dizaine de minutes, la sonnerie de mon téléphone qui annonce l’arrivée d’un message interrompt mes songes sur l’avenir de Cobra.



Étrange comportement


CONDOR
Je suis enfermé depuis presque deux jours dans le bureau et mon corps me fait comprendre qu’il n’en peut plus. Il faut que je me remue un peu, alors j’enchaîne les tractions, gainages et pompes en continuant à travailler. Les exercices suffisent à me faire patienter, mais dès que ce sera possible, je filerai courir pour un petit quarante kilomètres qui me remettra en forme.
Bouger a une autre utilité : m’éviter de penser que Sabine est partie. Non pas que je veuille l’enfermer, mais après ce qu’elle vient de vivre, la sentir proche est rassurant. Je suis conscient de mon inaptitude à consoler et elle serait la première à déclarer qu’elle est mieux accompagnée avec Lynx, mais je m’en fiche. J’ai tendance à devenir un peu égoïste, je le reconnais.
Quand le rapport de l’hôpital tombe sur la messagerie, je lâche la barre de traction pour le consulter. Le résultat est conforme à nos prévisions, tout va bien pour Cobra, il est sorti d’affaire. C’est dommage pour sa jambe. En revanche, je ne sais pas qui est à la ramasse, mais on nous avait annoncé le genou gauche blessé et là, on lui coupe le droit. Ils ne sont pas cons au point de se tromper quand même ? Lynx va m’expliquer ça.
CD : C’est quoi le binz avec son genou ?
LX : Rien. Ils l’ont amputé, c’est tout.
CD : Je sais ! On nous avait annoncé le genou gauche, pas le droit.
LX : Ah ça ! C’était juste mal écrit, mais c’est bien le droit qui est touché. Ou plus là, comme tu veux.

Les toubibs et leurs pattes de mouche à l’envers, c’est dingue. Bien ! Sabine va revenir à la maison et moi, je vais courir pendant que toutes les informations demandées arrivent. Sans perdre une minute, je leur envoie un message afin que Lynx la ramène, mais en feintant puisque Squale peut lire la conversation.
CD : C’est fait, vous pouvez rentrer au bureau.
LX : Opération OK, mais on attend encore.
SC : OK ? Ça ne va pas bien ! Ils l’ont amputé !

Oui. Et ? Qu’est-ce qu’il lui prend ? Nous le savions et ce n’est pas ce qui nous tracassait, mais plutôt qu’il ait des blessures internes. Ce n’est pas le cas. En tapant la seule réponse qui me vienne à l’esprit, j’ai le pressentiment qu’elle ne lui plaira pas. Et encore, elle a de la chance parce que je ne perdrais pas mon temps à m’exécuter pour quelqu’un d’autre.
CD : C’était logique.
SC : Pas pour moi et à n’en pas douter, Cobra préférerait de l’illogisme et une jambe entière.

Évidemment ! Et moi, je préférerais un monde dans lequel je serais au chômage parce que dépourvu de terroristes et de guerres. La vie est dure, il faut faire avec, accepter ce que l’on ne peut pas changer. Se lamenter ou refaire le monde avec des « si », cela ne fait pas avancer les choses. Un petit rappel s’impose, mais en privé.
CD : Il est vivant, en soi, c’est déjà incroyable. Tu rentres quand ?
SC : Tu pourrais compatir, quand même.
CD : C’est le cas. Je t’assure que je peux me mettre à sa place avec une déconcertante facilité, puisque cela pourrait m’arriver demain. Tu veux bien ramener tes fesses à la maison, maintenant ?
SC : Dès qu’il se réveille. On lui montre qu’on est avec lui et on part.

J’inspire, j’expire et je laisse couler pour le moment, parce que lui répondre me ferait tomber dans le piège du gars sans scrupule qui se contrefiche de son collègue blessé. Sabine est forte pour ce genre de retournement de dialogue, alors j’aime autant éviter une confrontation stérile.
En revanche, je suis surpris de ne pas lire d’intervention de Squale depuis tout à l’heure. Serait-il rentré dans son logement ? Pour m’en assurer, je repasse sur le général.
CD : Squale est de repos ?
SQ : Non ! Je suis avec Lynx, chef !

Oh ! Il va bien lui ? Il donne l’impression d’avoir bondi de sa chaise, armes à la main. Sur la messagerie, on reste calme. Être attentif, c’est une chose, mais là, il est carrément tendu, alors qu’il se trouve juste dans une salle avec Lynx et Sabine. Serait-ce une réaction suite à l’accident de Cobra ? Le jeune se pose des questions et commence à avoir la frousse ? Il faut que j’en parle avec le docteur Cauvin pour qu’il évalue son mental pendant que je me charge de scruter son comportement. Avec Cobra hors service, nous ne pouvons pas nous permettre d’avoir un agent bancal dans l’équipe. En attendant, il va lui aussi avoir droit à un rappel à l’ordre.
CD : Sur la messagerie, on reste zen et on n’utilise que les codes. Le mien te pose un problème ?
SQ : Non, chef !
SQ : Non, Condor !
SQ : CD ! Non, CD !

Houla ! S’il se trouvait à côté de moi, il se taperait cinquante pompes illico et recevrait un bon coup de pied au cul. Il va se calmer rapidement sinon ça va chauffer. Sachant qu’il se trouve avec Lynx, je décide de me renseigner en privé sur ce qui se passe.
CD : C’est quoi son problème ? Il n’a pas supporté la mission de recherche ?
LX : Non. Il était normal jusqu’à tout à l’heure. Mais là, il est étrange sans que j’en connaisse la raison. Il ne s’est rien passé de spécial.
LX : À part que le café était infect, je ne vois pas ce qui le met dans cet état de stress.
CD : SC ne fait pas de mauvais café.
LX : Je serais bien le dernier à critiquer SC.
LX : Je parlais de celui de l’hôpital.

J’inspire encore un grand coup pour éviter de hurler inutilement puisqu’il ne m’entendra pas. Quoique.
LX : Je le sais.
CD : Ah ! Il a quoi, alors ?
LX : Je ne sais pas.

Il cherche les coups ? Il a l’impression que je suis d’humeur taquine entre les heures passées enfermé à engranger des informations, un agent out et un autre qui ne semble pas stable ? Il ose encore une blague et je vais éclater.
LX : Je parlais du fait que tu meurs d’envie de faire trembler les murs pour un pauvre café venant d’un distributeur public qui a été rechargé avant même qu’il soit prévu que nous nous rendions dans cet hôpital.

Voilà qu’il anticipe aussi mes réactions. Comme Sabine.
Tout à coup, j’aperçois l’arrivée sur mon écran des fichiers attendus, alors je laisse tomber mes projets d’engueulade. Avant de me mettre au travail, je passe la consigne la plus importante et toujours en privé.
CD : Elle fait son câlinou de retour au pays à CA (tu surveilles) et tu la ranges ici fissa.




Chapitre 3
Constat.



Notes du docteur Cauvin – 11 mai : sujet Lynx. Mental : affecté. État général : OK. Observation : c’est la première fois que je vais réellement remplir mes fonctions de soutien psychologique. Malgré tout, l’état de Lynx ne m’inquiète pas. Il reprendra rapidement le dessus.

SABINE
Surtout, ne pas céder à cette jubilation qui s’empare de moi. Il serait malvenu d’éclater de rire face à Squale qui se liquéfie sur son siège depuis que Condor intervient sur la messagerie. En comprenant que ce dernier s’adresse à moi avec plus de respect qu’il ne l’imaginait, il blêmit encore. À force, il deviendra translucide. Ensuite, lorsque je refuse d’obéir à mon mari, il reprend ses esprits. Un rictus se forme sur ses lèvres, magnifiques au demeurant, il est bien dommage qu’elles ne servent jamais à sourire amicalement, mais ce n’est pas le sujet. Il attend la réponse cinglante qui giflera mon outrecuidance, mais que nenni, ce qui finit de l’assommer.
Livide, il se décompose en comprenant qu’il est le seul à voir en moi une secrétaire que l’on peut malmener à son gré. Sur le fond, c’est bien le cas, mais les agents me respectent et m’apprécient, contrairement à lui.
Le constat l’alarme. Depuis quelques minutes, il tambourine le sol du pied, se mord les ongles et son regard est fuyant. Pour qu’il s’agite à ce point, je peux affirmer sans risque qu’il craint des représailles, il cogite aux comptes qu’il va devoir rendre. Le petit poisson a peur pour son matricule, il doit voir des plats de sushis défiler devant lui. Pourtant, il a tort. Oui, les agents et Condor en tête lui feraient passer un sale quart d’heure s’ils apprenaient son comportement envers moi, mais ils ne le sauront pas. Pas par moi en tout cas. Je m’en tiens à ce que j’ai décidé, conforme à ma mentalité, je n’irai pas chouiner auprès d’eux dès qu’un problème se présentera.
En revanche, je confesse me régaler de le voir transpirer et se ratatiner de trouille à l’idée d’affronter son chef colérique. Il est conscient que face à lui, aucune explication ne sera recevable, que de toute façon, il n’aura pas l’occasion d’en placer une quand il se fera souffler dans les branchies par le volatile furieux.
Squale va serrer les fesses le temps de découvrir que Condor n’est au courant de rien et je n’en raterai pas une miette. Cela suffira à me satisfaire. Que l’on ne me reproche pas un manque de compassion, je rappelle qu’il a commencé à me rentrer dedans sans même me connaître. Alors sur ce coup, mes pensées sont vilaines et assumées.
Malheureusement, elles sont interrompues par le schtroumpf en blouse bleue qui frappe à la porte, nous faisant tous les trois revenir sur terre. Lynx bondit sur ses pieds et se précipite pour ouvrir.
– Votre collègue vient de se réveiller, ses constantes sont bonnes. Vous pouvez aller le voir, mais très peu de temps, comme convenu.
– Sabine, go ! Squale, tu gardes le matos, ordonne Lynx sans se retourner.
Je saute sur mes pieds pour courir derrière lui, qui est déjà sorti en poussant sans ménagement le médecin qui ne s’en offusque même pas. Je passe devant lui avec une petite moue désolée tout de même.
Au pas de course, je fais le maximum pour m’accrocher aux grands pas décidés de Lynx. Une fois à destination, je ne suis pas mécontente qu’il stoppe son footing. Comme je commence à les connaître, j’anticipe son arrêt brutal. Non sans fierté, je ne le frôle même pas en pilant net derrière lui. L’entrée est gardée par deux militaires qui ne bronchent pas quand je suis Lynx dans la salle. Autant faire preuve de modestie, c’est surtout à la présence de l’agent que je dois cette tranquillité.
Au milieu de la pièce, il s’immobilise, je l’imite. Mon champ de vision se résumant à son dos, je me décale d’un pas pour inspecter les lieux. Une chambre d’hôpital n’a rien d’intéressant, celle-ci est sombre et pourvue d’un seul lit, entouré de machines dont les écrans affichent des informations incompréhensibles. Tous les deux statiques, nous retenons notre souffle. L’ambiance est lourde, le calme pesant, uniquement rompu par les sons aigus ou ronflants des appareils reliés à Cobra par des quantités de fils.
Une vague de tristesse me submerge en le voyant ainsi, inerte sous le drap blanc remonté sur son cou. Il donne l’impression de dormir paisiblement alors qu’il doit souffrir physiquement et encore plus moralement.
– Il est shooté à bloc. Ordre de Condor pour qu’il encaisse un peu mieux les choses. En temps normal, nous ne devons pas être abrutis par les médocs pour rester réactifs, même en étant blessés, souffle Lynx qui fixe son ami sans dissimuler sa peine.
– Il a eu raison. À quoi bon le laisser souffrir s’il ne risque rien ici.
Tout à coup, un détail me saute aux yeux. Affolée, je le pointe du doigt.
– Sa cagoule ?
– Il n’est plus agent, alors l’anonymat est terminé.
Cobra se plaignait de sa cagoule qui gratte, mais à mon avis, il donnerait cher pour la porter à nouveau.
Émue, je m’approche du lit. J’inspecte son visage tuméfié, coloré et coupé un peu partout. Je serre les dents pour retenir une plainte. Il a ramassé. Penchée au-dessus de lui, je tends la main pour caresser doucement son front, sa joue et sa mâchoire. Avec précaution, je serpente pour effleurer du bout des doigts les zones de peau intactes, et elles sont rares.
– Il ne faut pas le toucher, mademoiselle !
D’un mouvement vif, je retire ma main, sous le regard mauvais d’un des militaires.
– Elle fait ce qu’elle veut. Vous n’intervenez pas quand il s’agit de notre archiviste !
Renvoyé sèchement dans ses buts, le garde hoche la tête puis reprend promptement sa place.
– Va gueuler plus loin. Il y en a qui essaient de dormir, grand con, croasse Cobra.
Presque émerveillée de l’entendre, je l’accueille avec un immense sourire quand nos regards se croisent.
– Bonjour, toi.
Je suis trop émue pour trouver mieux comme mot pour son retour à la maison.
– Bienvenue parmi nous, mec.
Lynx ne fait pas mieux que moi.
– Tu veux bien continuer ton truc, demande Cobra avec un regard de chiot.
– Quel truc ?
– Les papouilles. Il veut tes papouilles.
– Ça, je sais faire, j’approuve en me remettant à la tâche avec plaisir.
– Merci d’être venus. Je n’espérais même pas vous revoir.
Il peine à conclure sa phrase juste murmurée, puis ses paupières se baissent. Nous l’observons en silence quelques secondes avant de comprendre qu’il est reparti dans un sommeil réparateur.
– Ce n’est pas la grande forme.
– Bravo pour ta perspicacité, je rétorque en levant les yeux au ciel.
– Ben quoi. Finalement, il a juste une jambe coupée.
– Ouais, rien que ça et le fait qu’il sort d’une opération, grand bête. Votre niveau de compassion si bas est hallucinant. Bref. Allez zou ! Il doit se reposer. Tu verras qu’il sera mieux dès demain.
– On s’en va parce que ça me fait trop bizarre de le voir comme ça.
Je pose un dernier regard tendre sur Cobra endormi, puis nous regagnons la salle d’attente pour récupérer les affaires. Squale se lève à notre entrée, ou plutôt, comme l’avaient fait les gardes, à celle de Lynx. Si j’avais l’intention de me prendre pour ce que je ne suis pas, je pourrais compter sur l’entourage pour me rappeler la puissance dévastatrice de mon petit grade de maréchal des logis.
Je redoute qu’un jour l’on m’assène fielleusement que l’excès de considération dont je suis l’objet a pour unique origine le fait que je couche avec le chef. Comment pourrai-je me défendre ou nier une telle vérité, même s’il n’y a pas que cela ? C’est une très bonne question. Il faudra m’y préparer, car cela me tombera inévitablement dessus lorsque ma relation avec Condor s’ébruitera. Que ce soit le plus tard possible.
Pour le moment, je me contente d’attendre sagement, pendant que Lynx s’empare de tout son barda, ainsi que des restes de celui de Cobra. Il est en si piteux état que je m’interroge sur l’utilité de l’avoir ramené. Il y a bien des poubelles là-bas, non ? Avant de partir, il donne la consigne à Squale de rentrer chez lui et d’y demeurer jusqu’à demain après-midi pour leur séance de sport.
Ensuite, nous quittons l’hôpital. Deux voitures nous attendent devant l’entrée. Lynx me tire jusqu’à la deuxième, ouvre la portière arrière pour me pousser à l’intérieur avant de la refermer. Hop ! On charge le petit margi1. Il fait signe à Squale d’utiliser l’autre véhicule, puis il contourne le nôtre pour s’installer à côté de moi. Ou sur moi, c’est à voir, si l’on considère ses énormes sacs qu’il coince entre nous deux, et qui prennent tant de place que je me retrouve avec la joue écrasée contre la vitre.
– Ils ne seraient pas mieux dans le coffre ?
– Pas le temps. Ton molosse s’impatiente et je préfère ne pas perdre une seconde. Sinon, il va se mettre à bouffer les meubles.
Son absence de respect envers le chef me fait rire de bon cœur.
– Il est un peu mieux dressé que ça.
Pendant le trajet, nous nous perdons chacun dans nos pensées en observant le paysage défiler. Tout à coup, un détail me revient.
– Dis-moi, un truc me turlupine. Pourquoi Cobra a-t-il dit qu’il n’espérait pas nous revoir ? Parce qu’il pensait mourir ?
– Non, parce qu’il n’aurait pas dû nous revoir, tout simplement.
Ah oui, tout s’éclaire maintenant. Qu’ils sont fatigants avec leur logique personnelle. « Ben oui, il a une jambe en moins puisqu’on la lui a coupée », ou bien : « Ben… il a dit ça parce que les mots sont sortis de sa bouche. »
– Je ne comprends pas. Tu veux bien être plus précis, s’il te plaît ?
– Il n’est plus agent, donc éjecté de la cellule. En fait, carrément de l’armée. Nous n’avons plus de lien et selon les procédures, nous n’aurions même pas dû aller le voir après l’avoir ramené. Tout comme son interrogatoire demain ne devrait normalement pas être assuré par nous, mais Condor a demandé à s’en charger.
Au fil de ses mots, je me décompose pour finir outrée.
– Mais enfin ! C’est n’importe quoi ! Il n’est pas devenu un paria, quand même ! De plus, ce n’est pas parce qu’il n’est plus agent qu’il n’est plus notre ami.
– Si. Il est écarté pour raison de sécurité.
– Hors de question ! Je ne laisserai pas Cobra tout seul et vous ne le ferez pas non plus. Je te promets que si je dois dormir devant la porte du général pour l’obliger à régler ça, je campe dès demain !
– À mon avis, ce qui ferait bouger les choses dans ce cas, ce n’est pas que tu bloques la porte du général, mais plutôt que tu ne sois pas dans le lit d’une certaine personne. C’est lui qui craquerait le premier.
– Tant mieux et il sera au pain sec s’il le faut jusqu’à ce qu’il intervienne. Je suis sérieuse, Lynx. Nous ne devons pas laisser Cobra être mis au rebut. Il a donné toute sa vie pour la cellule et au premier bobo, zou, dégage de là, le malpropre ? Je ramène rarement ma fraise en ce qui concerne le professionnel, parce que je sais très bien que je n’ai pas mon mot à dire, mais là, tu peux me croire, je ne céderai pas. Je vais rendre votre vie infernale jusqu’à ce que vous trouviez une solution.
– Tu oublies que ce n’est pas vraiment de notre ressort. Un militaire qui n’a plus les aptitudes quitte son service. Il est soit reclassé, soit réformé.
– Reclassé, je suis d’accord, puisqu’il ne faut pas être borné non plus. Il ne peut clairement plus assumer ses fonctions d’agent. Mais ce raisonnement est valable pour l’armée, pas pour la famille. Tu ne réformes pas ton père ou ton frère quand il est blessé, si ?
– Ben… j’imagine que non. Je te rappelle que je ne suis pas calé en la matière.
– Moi, si, et Cobra reste dans la famille. En tout cas, dans la mienne.
Pour marquer ma détermination, je conclus en levant le menton et en croisant les bras. Lynx m’observe en marmonnant. Je ne sais pas s’il abandonne face à mon air buté ou s’il passe en revue les possibilités futures, mais il conserve le silence jusqu’au parking où nous sommes déposés. En sortant de l’ascenseur, il lance un « à tout à l’heure » en filant vers son appartement sans un regard dans ma direction. Je n’ai pas à composer le code pour le mien, puisque la porte s’ouvre devant moi. Condor apparaît et m’invite à entrer d’un geste de la main.
Après avoir refermé derrière moi, il se rend directement dans la cuisine en demandant si je souhaite boire quelque chose. J’accepte un café, mais j’aurais préféré un câlin. Il faut croire que nous n’avons pas été séparés assez longtemps pour cela. Au moins, pour une fois, j’apprécie qu’il n’utilise pas les formules toutes prêtes automatiques. Que répondre à « Salut toi ! Tu vas bien ? » ? À part lui sauter à la gorge et ne plus le lâcher, jusqu’à ce qu’il promette de s’occuper de la situation de Cobra, je ne vois pas.
Je ne suis pas d’humeur à déclencher un drame, alors je me rends directement dans la salle de bains pour un brin de toilette, ce qui me permettra de ne plus avoir la sensation d’être imprégnée des odeurs d’hôpital. Une fois rafraîchie et changée, je rejoins Condor, que je retrouve debout devant le comptoir de la cuisine. Il grogne en pianotant sur son téléphone. N’ayant pas envie de le déranger et mon café déjà servi, je l’attrape puis m’installe dans le canapé pour le déguster. Et réfléchir.
– Que veux-tu qu’il fasse ? m’interpelle tout à coup Condor.
– Qui donc ? À quel sujet ?
Contrarié, il me fixe en soufflant.
– Mais Cobra ! Lynx me raconte de me démerder, mais qu’il ne réformera pas son père ou son frère. Je ne pige rien à ce qu’il raconte. Donc, j’en conclus que cela vient de toi. Il n’y a qu’en répétant tes propos qu’il peut devenir aussi incohérent.
– Charmant. Je te remercie pour cette plaisante déduction. Comme si j’étais la plus étrange du lot.
Je range mon orgueil dans ma poche puisque ce n’est pas le plus important, surtout s’il est ouvert à la discussion. Il ne faut pas louper le coche avec lui, l’huître refermée est délicate à desceller. Je lui répète donc tout ce que j’ai déjà expliqué à Lynx. À la raideur de Condor, ses yeux levés au ciel et sa main qui passe sur son visage à la fin de mon discours, je sais qu’il a compris de quoi il retourne. Et qu’il se fait une joie de régler le problème.
– S’il ne veut pas ?
– Il faut lui proposer un reclassement digne de lui, qui prenne en compte ses atouts. Ensuite, s’il n’accepte pas, c’est son choix. Au moins, il l’aura eu.
– Sinon ?
– Je boude.
– Je sais que tu ne le feras pas au travail, gronde-t-il en me menaçant du regard. Donc, j’en conclus que tu prévois de mettre ta menace en pratique la nuit. En gros, tu vas me punir pour ce qui est arrivé à Cobra.
– Non ! Ne transforme pas mes propos. Je ne suis pas une demeurée capricieuse. Je boude juste si tu as l’intention de ne pas intervenir. Ou pas l’intention d’empêcher Cobra de finir dans un placard miteux, ou sans rien du tout.
– Je vois. J’ai quelques appels à passer, mais j’ai besoin de courir avant tout. Je vais à Beynes me défouler et m’occuper de ça en même temps.
– Tu vas parler en courant ?
Il penche la tête en m’observant avec une pointe de désespoir avant de sortir de l’appartement en soupirant de lassitude. Excusez-moi, monsieur Je-peux-faire-un-discours-en-faisant-du-sport, mais ce n’est pas mon cas, puisque j’ai déjà du mal à respirer.
En tout cas, je note qu’il n’a pas refusé d’emblée ma proposition. À mon avis, il ne s’en occupera pas à contrecœur non plus. Il s’est attaché à ses collègues, alors je lui fais confiance pour trouver le meilleur poste à Cobra.



1. Margi : abréviation du grade de maréchal des logis. Utilisée uniquement verbalement.

Reclassement


CONDOR
Après un trajet en voiture qui manque de me rendre enragé d’être encore assis, je saute du véhicule à mon arrivée au camp de Beynes pour enfiler des kilomètres. Le vingtième passé, mon trop-plein d’énergie est évacué, je me sens bien.
Maintenant, je suis en condition pour joindre le général et passer les consignes. Je n’ai même pas tenté de dissuader Sabine. Comme un bon toutou – quelle horreur ! –, je m’empresse d’obéir. Mais pour un seul et unique motif, c’est qu’elle a raison. Ah non ! Deux motifs, en fait. Le second est qu’elle est très butée lorsqu’il s’agit du bien-être de notre petit cercle.
En résumé, je n’abdique pas, je l’approuve. Voilà.
Je compose le numéro du général puis lui explique rapidement les faits.
– Amputé, il est réformé, tu le sais bien. Mais il n’est pas abandonné financièrement. Il possède largement de quoi vivre jusqu’à la fin de sa vie, entre l’argent placé sur ses comptes, les pensions et primes d’assurances que nous avons blindées pour vous tous. Je te certifie que ça va aller pour lui, nous y avons veillé.
– Tu n’as pas compris ma demande, alors je reformule : Cobra doit rester parmi nous.
– Écoute, je sais que vous vous êtes rapprochés tous les trois et que tu dois…
– Non ! Enfin si ! Ça me démonte qu’un gars comme lui soit invalide, mais ce n’est pas ça le problème. C’est… la famille.
Si j’avais imaginé dire ça un jour ! Le général doit me trouver aussi confus que Lynx l’était pour moi tout à l’heure.
– Attends, tu me perds. Vous n’avez pas de famille, c’est une de vos spécificités.
– Je te parle de celle que nous avons créée. La nôtre.
– Oh ! D’accord. La situation est délicate, vois-tu…
– Non, je ne vois pas. Tu ne me feras pas croire que Cobra sera moins efficace sur un pied que certains qui peinent à monter les escaliers du ministère à cause de leur ventre énorme.
– Je te rejoins sur ce point. Je ne pense pas que son reclassement soit un problème, en effet, y compris en tant que personnel civil.
– Hier, nous avons effectué un bilan sur les manques pendant qu’on le recherchait. Même formée, Sabine ne peut pas être disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre ni sept jours sur sept. Si elle l’accepte actuellement, c’est uniquement parce qu’elle est jeune, pleine de fougue et logée dans nos appartements.
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